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Celui qui vient les racheter. Tout semble expirer au dehors ; 
ici la vie se renouvelle et Jésus-Christ vivant se voile aux re
gards "sous les apparences du pain et du vin.” L’enfant des 
bois regarde ; il écoute les voix qui s’élèvent dans son cœur, 
simple comme lui, et il adore en silence. Tel était le tableau 
que présentait la pointe nord de Pile-Verte, le 26 novembre 
1663. Tableau sublime qui laisse dans l’âme de celui qui réflé
chit, dans le cœur de celui qui ne voit pas rien que de l’or et des 
intérêts ici-bas, un charme exquis qu'on aime à savourer. Mai a 
il faut voir notre île pour mieux ressentir et mieux comprendre, 
notre île “pleine de souvenirs," “vraie corbeille de verdure."

CHAPITRE V *

vLE PÈRE ALBANEL

UN ÉPISODE DE 1670

C’était au mois de décembre, cette époque si rigoureuse 
sous notre ciel du Canada. Pour le riche parvenu, pour l’homme 
cousu d’or par des transactions plus ou moins honnêtes, c’est 
le temps du plaisir, des bals enivrants, des repas pantagruéli
ques, du bien aise énervant. Mais pour le pauvre, c’est l’heure où 
la morne souffrance l’empoigne en ses serres tenaces, c’est l’heure 
où sa triste nudité va lui arracher peut-être un cri de haine 
contre cette part inégale dans la distribution de la richesse ici- 
bas. O riches, allez parfois sous le chaume y contempler le 
désespoir aux prises avec les souffrances et les tortures de tout 
genre, allez-y, et si vous en revenez le cœur aussi dur qu’aupa- 
ravant, mourez, car vous n’êtes pas dignes de vivre !

C’était donc au mois de décembre. Notre fleuve géant 
semblait dormir sous son épaisse cuirasse de frimas et de 
glaces. La neige étendait partout son lugubre manteau et les 
arbres des forêts pliaient sous la pesanteur du givre empri
sonnant leurs flexibles rameaux. Sur la pointe nord de l’Ile- 
Verte, qui s’avance en forme de triangle dans le fleuve, quelques 
cabanes sauvages montrent leur toit d’écorce qui se dessine sur 
le blanc du sol couvert d’une neige durcie. Ce sont de pauvres 
Maléchites, Micmacs et Papinachois qui habitent ces froides 
huttes. Libres enfants des grands bois et des plaines, vivant 
du produit de leur chasse et de leur pêche, ils sont venus ériger 
leur tente sur le bord du fleuve, sur la pointe (du moins, c’est 
tout probable) où est bâti le phare actuel. Sans soucis du len
demain, ils étaient venus là comme ils seraient allés ailleurs, 
sans compter sur les maux qui désolent l’humanité souffrante.

Le soleil vient de sortir des nuages amoncelés à l’horizon
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